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Erasmus : quel est le plus ?

D’après, entre autres, l’article de Marie-Jo Derive et Jean-Michel Robert paru dans « Le français dans le monde » numéro 349 de janvier-février 2007

C’est en 1987 que le programme d’échanges d’étudiants ERASMUS a été créé par la Commission européenne, empruntant son nom à celui du célèbre humaniste et théologien hollandais Erasme, qui vécut de la fin du XVè au début XVIè siècle, Erasme, qui a voyagé toute sa vie à travers l’Europe. Apprendre des langues, réaliser une partie de ses études à l’étranger, s’immerger dans une autre culture, vivre une expérience internationale, … font partie de la philosophie à la base du programme Erasmus.

Depuis 20 ans ou depuis 1987, où seuls 3 000 étudiants avaient bénéficié d'une bourse, le programme européen a permis à 1.350.000 jeunes européens de bénéficier d’une bourse Erasmus. Le programme concerne aujourd’hui 2.200 institutions d’enseignement supérieur dans 31 pays (les 27 membres de l’UE, les Etats membres de l’Association européenne de libre-échange (AELE) : l’Islande, la Norvège et le Liechtenstein et la Turquie (pays candidat à l’UE)). Depuis l’année académique 2004-2005, le programme est étendu à des pays hors Europe via le programme Erasmus-Mundus.

Chaque année, ils sont maintenant 145.000 étudiants européens à effectuer une partie de leur cursus dans une université étrangère grâce au programme Erasmus. Les étudiants qui participent à ce programme peuvent passer un ou deux semestres dans une université étrangère, et les cours qu’ils suivent sont validés sous forme de points ECTS (l’acronyme de Europeans Credit Transfer System).

Le programme Erasmus est le plus connu des programmes appartenant au programme Socrates, le programme de l’Union européenne pour la coopération transnationale dans le domaine de l’éducation. Ce programme, Socrates, comprend également d’autres programmes, comme le programme Comenius, qui concerne les premiers stades de l’éducation, c’est-à-dire la maternelle, l’école primaire et l’école secondaire, y compris l’enseignement technique et professionnel ; et Grundvig , qui est présenté comme le troisième maillon éducatif, complétant Comenius et Erasmus, et qui s’adresse aux adultes ayant décidé de reprendre leurs études, soit pour obtenir de nouvelles qualifications, de nouveaux diplômes et augmenter leur valeur sur le marché du travail, soit dans le but d’un développement personnel et social.

En ce qui concerne le programme Erasmus, la France arrive dans le peloton de tête des pays les plus appréciés par les étudiants européens, avec l’Espagne, l’Italie, l’Allemagne et le Royaume-Uni.

Ces dernières années, plus de 20 000 étudiants étrangers ont fréquenté les universités françaises et un nombre semblable d’étudiants français est parti étudier en Europe avec Erasmus. 

Ce sont les études de commerce qui constituent la filière la plus populaire pour les échanges, suivies par les langues, les études de philologie et les sciences sociales. Certes, seuls 1% des étudiants européens participent au programme : c'est encore peu, mais Erasmus a favorisé dans son sillage la création d'autres initiatives similaires. Aujourd'hui, à la commission, on estime qu'un étudiant français sur vingt aura accompli un séjour à l'étranger. 
Ces étudiants peuvent bénéficier de cours de langue intensifs avant leur départ, ils peuvent aussi participer à un stage linguistique avant la rentrée académique dans l’université d’accueil (si celle-ci l’organise) et suivre une formation linguistique pendant leur séjour. Cette formation linguistique concerne généralement la langue du pays d’accueil, mais dans certaines universités, il peut s’agir de la langue d’enseignement, comme par exemple l’anglais en Finlande où les cours pour étudiants Erasmus sont donnés dans cette langue. En France, les étudiants Erasmus bénéficient de cours de FLE (français comme langue étrangère, des cours de langue et de civilisation) à raison de quatre ou cinq heures par semaine. Selon les universités, ces cours peuvent faire partie du cursus d’enseignement (et être validés en ECTS) ou s’inscrire dans un cadre plus vaste de perfectionnement linguistique pour tous les étudiants étrangers, qu’ils appartiennent à un programme d’échange ou non. 

La situation des étudiants étrangers qui étudient le français en France diffère selon les universités, je vais maintenant vous présenter une vision des avantages et des inconvénients, des peines et plaisirs de l’apprentissage du français langue étrangère par un public Erasmus.

À Amiens, dans le nord de la France, l’université compte une centaine d’étudiants Erasmus, qui sont répartis dans des cours de FLE en quatre niveaux, allant d’un niveau débutant ou faux débutant à un niveau avancé. Ces cours ne sont pas considérés comme des cours universitaires et ne débouchent pas sur un diplôme, mais ils sont cependant validés par des points ECTS. Dans un premier temps, la langue de communication entre les étudiants Erasmus est l’anglais, tout au moins aux niveaux débutant et intermédiaire faible. Ces niveaux se caractérisent par peu de connaissance de la langue cible, le français, et par des besoins langagiers non-spécifiques, car l’université se charge de toutes les tâches administratives, c’est l’université qui trouve un logement pour les étudiants Erasmus, etc. Et très vite, on note une tendance des étudiants à se regrouper par nationalité ou par langue : les Allemands avec les Autrichiens, les Britanniques avec les Irlandais, etc. Et à l’intérieur de chaque groupe, seuls quelques étudiants sont capables de parler suffisamment bien le français pour régler les problèmes qui peuvent se présenter. Puis, après quelques semaines, les groupes d’étudiants Erasmus se mélangent, quelles que soient les nationalités, les langues et les niveaux. Et le français commence à prendre le relais de l’anglais ou de la langue étrangère commune. Mais quel français ?

D’abord celui des cours de FLE, où on leur propose une approche progressive (plutôt demandée par les étudiants slaves) et une approche communicative (plus appréciée des étudiants latins). Certains étudiants prennent en charge seuls et de manière consciencieuse leur apprentissage en étudiant les structures linguistiques qu’ils ont lues ou entendues, en demandant du vocabulaire particulier etc. Mais l’acquisition en milieu naturel est faible. Pour les étudiants Erasmus, les enseignants français n’incitent pas au dialogue et on ne parle pas assez aux cours. Ils remarquent que les étudiants français posent peu de questions et n’y répondent que si celles-ci leur sont adressées nominalement. Les rapports avec les étudiants français avec qui ils ont des cours en commun sont courtois mais peu chaleureux et ils se limitent aux heures de cours. A l’extérieur de l’université, les rapports avec les natifs se limitent au minimum et les Amiénois (les habitants d’Amiens) sont perçus comme peu loquaces, peu bavards. Serait-ce une particularité d’Amiens ou une spécialité française ? Un étudiant Erasmus à Fribourg, en Suisse, raconte que quand il était à Paris, personne ne le comprenait, et que là, à Fribourg, il avait plus eu l’impression qu’on voulait le comprendre et il a alors commencé à essayer de s’exprimer et à parler en français avec les natifs. À Fribourg, comme dans la plupart des territoires bilingues où la population est habituée à s’adapter instantanément au niveau de compréhension d’un interlocuteur, les natifs adoptent une attitude plus rassurante pour les étudiants étrangers et ils sont habitués à répéter plus lentement, à reformuler, éventuellement à traduire ou encore à expliquer de différentes manières leurs propos. Quoi qu’il en soit, sur le terrain, c’est surtout à l’intérieur de la famille linguistique, entre non-natifs, que le français s’utilise et s’acquiert. Et le français des deux niveaux inférieurs provient des acquis antérieurs ou des cours de FLE pour Erasmus, mais aussi d’une acquisition que l’on pourrait qualifier de sauvage, à l’intérieur d’un cercle bien précis, le groupe Erasmus, qui a créé un code de communication interne, une langue des Erasmus, qui se caractérise par de nombreuses stratégies d’évitement des difficultés comme la double négation ou la conjugaison, mais aussi par l’emploi de faux-amis (des termes qui se ressemblent dans deux langues différentes mais dont le sens ou l’emploi n’est pas identique), des mots anglais, espagnols ou italiens que les étudiants francisent, de mots internationaux et d’emprunts à l’anglais, d’une prononciation simplifiée et d’une graphie anglicisée.

Pour beaucoup aux niveaux faux débutant et intermédiaire, cette situation provient du fait que les autres étudiants Erasmus sont plus faciles à comprendre que les natifs, qu’un séjour de quelques mois est de toute façon insuffisant pour maîtriser une langue étrangère et qu’un code minimal leur suffit, et surtout qu’ils se sentent plus libres dans ce type de communication. Pour certains, c’est juste une étape initiale qu’ils dépassent ensuite pour acquérir les règles de la langue cible. Mais pour d’autres, on peut parler d’une fossilisation, qui semble caractéristique de ce public qui considère parfois la langue étrangère comme une lingua franca estudiantine, comme une langue véhiculaire entre étudiants, limitée dans le temps et dans l’espace. Certains professeurs parlent même d’un « pidgin Erasmus ».

Est-ce possible de sortir de cette « bulle Erasmus » ? Dans d’autres universités, comme à l’université de Savoie, le Service de Relations internationales a veillé, dès le début de l’existence de ce programme, à favoriser les échanges entre étudiants Erasmus et étudiants locaux. Et les cours de FLE sont axés sur une démarche plus active de la part des étudiants, où les étudiants Erasmus élaborent un dictionnaire commun en ligne avec tous les mots nouveaux qu’ils lisent et entendent chaque jour. Les étudiants tentent de relever les mots ou expressions entendus pendant la journée et dont ils peuvent saisir le sens par le contexte ; ils notent également la situation dans laquelle ils les ont entendus et à chaque cours on procède à une mise en commun de cette langue « rencontrée sur le terrain ». Ensuite, en profitant du système intranet de l’université, chaque étudiant qui suit ce cours peut rentrer lui-même dans un dictionnaire collectif en ligne les mots qu’il a rencontrés et prendre connaissance de ceux des autres. Cette démarche permet de créer une bonne dynamique dans le cours, tout en faisant de l’élève non plus uniquement un consommateur mais également un acteur et un informateur pour les autres étudiants. Si les cours de FLE sont un tremplin, la motivation et l’ouverture des étudiants mais aussi de la population d’accueil sont évidement des facteurs-clés, et de telles initiatives visant à favoriser l’intégration des étudiants étrangers et leur motivation à se tourner vers la langue « réelle » sont bien entendues essentielles. 

Quoi qu’il en soit, l’expérience demeure, de l’avis de tous, extrêmement enrichissante sur le plan humain, ce qui est essentiel dans la conception humaniste de l’université et de ses missions. Cette expérience est en outre valorisée sur le marché du travail, où elle constitue un atout majeur, car de nombreux employeurs pensent que les études à l’étranger sont une preuve d’ouverture d’esprit, de la capacité à s’adapter à une autre culture ainsi qu’à écouter les autres et à se responsabiliser. Et si vous n’êtes pas encore convaincu, il ne vous reste plus qu’à voir ou revoir le désormais mythique film de Cédric Klapisch, L’auberge espagnole.
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